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Tous les désordres dont nous venons de donner le
détail sont évidemmentl'effet d'un vice scrofuleuw
pxistant depuis longlem$$,!et.a.\iqxiel on doit attri-
buer la mort de l'enfant.
Le procès-verbal a été fait et clos à Paris, au lieu
susdit, par les soussignés, à quatre heures et demiede
relevée,les jour et an que. dessus.

J.rB.-E. DCMANGINîP.-J. PEDLETA.NV
P. Laseus, N. Jeanboy.

En dépit des esprits chagrins pour qui tout est
matière a critique, nous tenons ce qui précède
pour concluant. Voici, d'autre part, ce que l'his-
torien de;Louia X;VII; M. de Beauchesne, dont la
documentation es,t si serrée, émet à ce sujet en
eommençant^on.Uvre sur le Dauphin.,

M. DE BEAUCHESJVE

–-La France et l'Europe^ écrit M. de Beauckesne,
n'ont assisté que de loin au drame de la tour du Tem-
ple elles n'en ont point vu toutes les scènes; elles
n'en ont appris Je lamentable, dénouement que de ma-
nière à pouvoir endouter encore. Devant cevoile qui
a enveloppé ladin

tragique
du, fils de Louis XVI, on

ne s'étonne plus d'entendre dire avec la chaleur d'une
profondeconviction que la jeune victime est sortie
vivante de sa prison on accorde bien qu'un enfant
est réellement-mort auTemple maison ajoute' que
si c'était le rejeton de nos Rois, nul ne pourrait l'affir-
mer que lesmédecins ont constaté sa mort, mais non
son identité. • •"

II était naturel, après cela, que des imposteurs se
crussent autorisés à se poser a la face du monde
commeles héritiers d'un nom saint et glorieux. Pour-
nous, il; nousa fallu aussi nous mettre en garde con-
tre nos propres désirs, contre, l'instinct de notre na-
ture qui nous entraîne vers les régions du merveil-
leux. Il eût été de notre goûtde laisser planer unpoé-
tique mystère sur les débris du Temple mais nous
avons-examinéder trop près toutes les circonstances
4e cet effroyable épisode pour que la poésie ne dût
pas céder le pas à la réalité. Né au sein de l'orage
que depuis plus d'un siècle tant de causes diverses
avaient amoncelé sur la tête de sa race et sur son
pays, l'enfant dont nous avons entrepris d'écrire la
fie était destiné à voirson père et sa mère payer la
dette des fautes du passé, et à disparaître lui-même
flans la tempête après eux, afin sans doute que l'in-
feocencemarchât. côté de la vertu pour les. victimes
expiatoires de la Révolution.
Cette conviction a pour moi le caractère d'une cer-

titude authentiquement démontrée. Je n'ai épargné ni
soins, ni recherches; ni études pour arriver à cette
vérité. J'ai remonté à la source de tous les faits déjà
connus; je me suis mis en relations avectouteslesper-
sonnes encorevivantes auxquelles lehasard de leur po-
sition ou les devoirs de leur chargeavaient ouvert les
portes du Temple. J'ai particulièrement connu Lasne
et Gomier, ces deux derniers gardiens de la tour, en-
tre les bras desquels Louis XVII est mort. Ce ne sont;
donc pas les traditions recueillies par les enfants de
la bouche de leurs pères, que nous avons consultées,
mais bien les souvenirs mêmes des témoins oculaires.

Et M. de
Beauchesne conclut absolument à la

mort de Louis XVII au Temple!

M. VICTORIEN. 'SARDOSJ-

L'opinion de l'éminent auteur de Thermidor,
si curieusement et si abondamment renseigné
sur les faits de la Révolution, était d'autant plus
précieuse à recueillir que M. Victorien Sardou
prépare une pièce sous ce titre significatif
Louis XVII.

La matière est des plus délicates à traiter,
nous déclare M. Victorien Sardou, et je ne sais
vraiment quoi vous dire, car quelque discrétion
que vous mettiez à- reproduire mes paroles, je
crains que vous ne m'en fassiez dire trop. Tran-
chons une bonne fois la question de l'évasion
telle qu'elle a été racontée jusqu'ici. Tout cela est
parfaitement chimérique. Je ne suis pas plus
pour une version quepour une autre. Je suis
contre toutes ces versions qui sont venues jus-
qu'à nous et qui sont de pur roman.
» Reste la mort auTemple. Or, je n'ai pas à vous

donner monopinion personnelle sur la mort du
Dauphin et à vous dire où et comment elle s'est
produite. J'ai simplement à vous déclarer, si,
étant données les pièces officielles et justificatives
de cet événement, la mort. de Louis XVII au
Temple est authentiquement établie. Eh bien: là,
très sincèrement, je dis non I
» Rien ne prouve, entendez-vous bien? que

Louis XVII soit mort au Temple, comme on
nous l'a raconté. Je l'ai dit et je le répète, la
mort du Dauphin au Temple n'a jamais été éta-
blie d'une façon irréfutable et les prétendues
preuves qu'on nous a établies jusqu'ici ne sont
nullement démonstratives. Je dis mieux la plu-
part d'entre elles se retournent contre ceux qui

les invoquent,
et il existe même nombre d'argu-

ments, voire de témoignages en faveur de la
thèse contraire.
» Le seul médecin, poursuit M. Victorien Sar-

lou,.qui pût constater l'identité du cadavre, Du-
sault, était mort huit jours auparavant, car lui
seul connaissait le Dauphin, l'ayant; soigné à di-
verses occasions.
» Quant à l'acte de décès,, il est. signé par un

inconnu, Bigot, et par Lasne, qui n'est entré au
Temple que depuis deux mois, le jour même où
[e gardien du Dauphin,, Lansert, cesse ses fonc-
tions et quitte la prison. Et, circonstance aggra-
vante, Lasne, questionné, se fera prendre en fla-
grant délit de mensonge, affirmant et se repre-
nant à diverses reprises. Seul, Lansert pourrait
donner un témoignage décisif, et Lansert n'a pas
assisté à la mort.

» Et j'arrive au point capital, l'attitude obser-
vée envers la sœur du Dauphin, Madame Royale,
enfermée comme lui au Temple, et qu'on n'a
qu'à faire descendre pour constater la mort de
son frère, et qu'on n'appelle pas alors.que sa pré-
sence était nécessaire pour que l'acte de décès
fût valable. On aime mieux requérir les premiers
venus, des gens qui n'ont aucune qualité pour
constater l'identité de l'enfant.
» Comment voulez-vous qu'en présence d'une

attitude aussi singulière, des doutes ne subsis-
tent pas ? Il semble même qu'on ait pris toutes
les précautions désirables- pour fairesubsister ces
doutes.
» Car, c'est bien simple ou vous avez intérêt

t ce- quele cadavre soumis à l'autopsie soit bien
£t! dûment constaté cnmnieétant celui de Louis
XVII et alors vous devez le faire identifier par
sa sœur qui se trouve dans, une cellule voisine
et qui seule peut donner un témoignage officiel,
ouvousavez intérêtà faire planer un doute et
alors vous agissez comme vous l'avez fait. Mais
il se peut aussi que vous ayez intérêt à le faire
passer pour.mort. Cette hypothèse,, d'une simpli-
cité élémentaire, vu; les mœurs du temps, nous
venant à l'esprit,, toutes les conjectures sont,
possibles.
.Et alors?
Alors? Eh bien,, alors, faites les. conjectu-

res que vous; voudrez.

M. IMBERT 1>E SAISIT-AltfAND

Oui nous dit l'historien desFemmes de Ver-
sailles et des Femmesdes Tuileries, le véritable
Louis XVIIest, je crois, le malheureux, enfant
qui mourutau Temple, le 8juin 1795.
» Un,des ouvrages les plus remarquables pu-

bliés sur la mort de LouisXVII est celui de M.
Chantelauze, qui s'est, surtout servi des témoi-
gnagesrecueillis par lecomteAngles, préfet depo-
lice, dans une enquête ordonnée par Louis XVIII
et qui avait pour but d'interroger et de récom-
penser tous ceux qui avaient montré quelque hu-
manité dans leurs rapports avec les prisonniersdu Temple. C'est àl'aide de ces témoignages re-
trouvés aux archives que M. Chantelauze. a dér
truit les légendes des faux LouisXVII.
» Pour établir la possibilité de l'évasion du fils

de Louis XVI, on-avait invoqué un témoignage
de la veuve de Simon;qui disait que le docteur
Desault n'avait pas reconnu le corps du jeune

prince.
Or, Desault était morthuit jours avant

LouisXVII. De plus> de nombreuses personnes,
tels que les gardiens Gomier.etLasne,les commis-
saires Bellanger. et Dumont, ont déclaré avoir en-
tendu parler le Dauphin dans les derniers jours
de sa vie, ce qui détruit la légende de l'enfant
muet
«Deux des faux Louis XVII, Richement et

NaundorftV ont déclaré avoir été sauvés par lecomte de Frotté. Richemont disait avoir été sauvé
par lui en juin 1794.Ox, dans une lettre adressée
a unedame Atkyn, enmars 1795, M. de Frotté'-
rappelait avec tristesse l'impossibilité d'une pa-
reille délivrance; Naundorff affirmait avoir été
salué comme roiVau milieu des soldats de Cha-
rette. Or, Charette, en 1796, accusait, dans une
proclamation officielle, les républicains d'avoir
fait périr Louis XVII par le poison. De la pure
légende, commevous voyez. »

II. HENRYCÉARD
Mon cher confrère»

Vous me demandez mon avis sur Iavquestion;
de Louis XVII? Entre nous, je crois que, depuis
1795, le Dauphin est mort, ce oui diminue beau

coup l'importance des révélations, et de ma ré-
ponse.
Où est-il mort1
Ici, nous nous trouvons en présence d'une de

ces chinoiseries historiques dont la solution-
n'importe guère plus que celle d'un problème de
jeu d'échecs.
Est-ce le Dauphin qui mourut au?Temple ?
S'il n'est pas mort, qu'est-il devenu? Comment

est-il sorti duTemple ? Oùest-il allé au lendemain
hypothétique de son évasion ï
Il est certain que, à l'époque possible où il

aurait gagné l'étranger, beaucoup de membresdu
Directoire inquiets de l'avenir et peuscrupuleux
comme tous les hommes de leur tempsnégociaient
une restauration avec les princes émigrés. Le fait
est tellement vrai que le même Directoire échan-
geait Madame Royale contre des prisonniers de
marque républicains,donnant à la jeune princesse,
un trousseau considérable qu'elle refusait, du
reste.
II n'est pas exagéré de penser que, préalable-

ment, les aigrefins de ce gouvernement avaient
mis Louis XVIÏ en liberté, sournoisement, et
pour ne pas perpétuer la détention d'un enfant
que la continuité de la misère finissait par ren-
dre sympathique et dangereux.
Louis XVII, passé hors des frontières par des;

moyens ignorés, servait beaucoup alors les pro-
jets ducomtede Provence, lequel avait toujours
rêvé de devenir roi et sousLouis XVIfut l'inspi-
rateur avéré de tous les pamphlets scandaleux
édités contreMarie-Antoinette;
Le comte de Provence vit sans doute son.neveu

avec regret, et commeil ne reculait devant aucun
moyen, s'il ne l'a pas fait disparaître, rien n'em-
pêche de supposer qu'il l'a réduit à néant et qu'il
a empêché ses prétentions de se produire.
Louis XVII écarté, on ne saurait nier qu'il l'a

toujours craint, surtout quand il subit le scepti-
cisme du Pape refusant de le sacrer. Il n'est pas
hors de propos aussi de signaler que, en 1817,,
alors qu'on remuebeaucoup les cadavres et qu'on
fait des fouilles pour retrouver ceux, de Marie-
Antoinette et de Louis XVI, la Cour se montre
bien moins empressée à rechercher les restes du
Dauphin.
Là est le point obscur de la question. Madame

Royale, devenueduchesse d'Angoulême, évite de

parler
de son frère etd'autre part le Roi paraît

douter de l'inhumation au cimetière Sainte-Mar-
guerite.
Même,, par terreurd'une réapparition qu'il re-
doute, à Paris, à Lyo'n, sa police avisée suscite
des faux Dauphins niais et grotesques, afin que
si, par hasard, le vrai Dauphin surgissait, d'a-
vance, lui et ses partisans soient assurés du ridi-
cule et; par suite, de l'impuissance.
Au fond,,le débat qui nous occupe n'est pas un

débat historique. Les documentsfont défaut pour
l'étude, l'autorité manque pour la conclusion.
Toute l'aventuré consiste à savoir si l'incertitude
même de la vie.ou de la, mortde Louis XVII peut
fournir la matièi'e d'une pièce, les éléments d'une
œuvre dramatique.
M. Sardou penche pour l'affirmative, M. De-

courcelle de même quant à notre pensée, à mon
ami de Heindel et a moi, elle se manifestera
clairement le jour où un directeur que je sais
mettra à monter les cinq actes de notre Faup
Dauphin autant de zèle qu'il a pris de bienveil-
lant intérêt à les entendre.

Henry CÉARD.

LETTREDEM. PIERREDECOURCELLE
Non, mon cher confrère, je ne crois pas que

Louis XVII soit mort au Temple, et cette opi-
nion n'est pas seulement celle d'un auteur dra-
matique qui cherche dans cet étrange mystère de
l'histoire un « empoignant » sujet depièce, mais
celled'un lecteur impartial et sans parti pris que
désarçonne à chaque instant, même alors qu'il
s'applique de toutes ses forces àajouter foi à «la
légende », l'implacable logique des événements.
Loin de moi l'idée d'ennuyer vos lecteurs d'un
cours d'histoire. Louis Blanc, Jules Favre, MM.
d'Hérisson, Henri Provins, de Gaugler, Otto
Friedrichs, et bien d'autres, ont élucidé la ques-
tion avec une maîtrise qui m'ôterait toute envie,
si je pouvais l'avoir, de marcher sur leurs bri-
sées. Cependant je voudrais poser aux partisans
de la «mort réelle » du Dauphin quelques ques-
tions auxquelles il Ine semble assez difficile de
répondre:
1° Pourquoi la prison du Temple, qui, pendant
de longues semaines, avait été «de verre », selon
l'expression de M. H. Provins, se trouve-t-elle
subitement transformée aux environs de la date
que les partisans de l'évasion donnent comme
celle de la substitution d'un enfant à l'autre, en
un inviolable tombeau dans lequel aucun étran-
ger au service de garde ne peut plus,pénétrer?
2° Pourquoi brusquement l'enfant royal, qui

depuis plusieurs mois n'a parlé ni à Laurent ni à
Gomier,ses gardiens, ni aux médecins, ni aux dé^
légués de la Convention, ne recouvre-t-il subite-
ment la parole qu'au profit d'un inconnu, peintre
en bâtiments, qui trahit immédiatement les confi-
dences de son royal interlocuteur. dans urt mes-
sage, depolice?̀t.
3° Pourquoi ni Lasne, ni Gomier, ni les méde-

cins, ni personne n'ont-ils jamais pu se mettre
d'accord sur l'heure du décèsde «l'enfant mort »?
4°Pourquoi Madame Royale, prisonnière dans

la chambre voisine de celle de son frère, n'a-t-elle
été conviée à assister ni à l'agonie de celui-ci, ni
à sa mise en bière, ni même invitée à prier sur
son cercueil?
5°Pourquoi lesmédecinschargés de l'autopsie,

Dumangin, Pelletan, Lassus et Jeanroy, parmi
lesquels plusieurs connaissaient évidemment le

Dauphin,
ont-ils libellé leur procès-verbal d'au-

topsie en ces termes plus que bizarres « Nous
avons trouvé le cadavre d'un enfant mort que les
commissaires nous ont dit être celui dufils dedé:
funt.Capet, »:~
6°Pourquoi Peuchet, archiviste de la police,,

ecrit-il ausujet de l'inhumation dece mystérieux
cadavre ces lignes plus mystérieuses encore
«On se cacha sous l'épaisseur des, murailles et
on évita la clarté du jour » ?
7°Pourquoi, lorsqu'après la Restauration, le

docteur Pelletan offrit à. lafamille royale,le cœur
de l'enfant dont il a fait l'autopsie au Temple,
lorsqu'il revint à la charge en 1821 auprès de
Madame, subit-il un double refus? Et pourquoi
Madame répondit-elle à. Mgrde Quélen, chargé de
la négociation, en repoussant le vase de cristal où
se trouvait la précieuse relique qu'elle contem-
plait d'un œil sec «Hélas Monseigneur, nous
ne connaissons que trop le sort de mon malheu-
reuxfrère. ».?'
Cedernier argument, entre autres, n'est-ïl pas

concluant, et n'y afc-t-il.pasquelque excès d'exi-
gence de la part des défenseurs de la «mort au
Temple» à se montrer ainsi, c'est le cas de le
dire, plus royalistes que le Roi?.
Maintenant l'évadé du Temple s'est-il appelé
NaundorfF,.Hervagault, Bruneau, Mèves, Wil-
liams ou Richemond, c'est une question à part,
sur laquelle il est certes plus malaisé de se pro-
noncer.
Bien cordialement à vous, mon cher confrère.

Pierre Decottrceixe.

M. LE COMTE H1'g$~ntI~SiDN
C'est M. le comte d'Hérisson qui, le premier,

publia des documents réellement importants en
faveur de la thèse de la «survivance ». Sonlivre,
le' Cabinetnoir, fit d'autant plus de bruit que
M. d'Hérisson s'y appuyait sur des lettres extrê-
mement curieuses, sur des révélations officielles
ou quasi-officielles et qui lui venaient en droite
ligne du cabinet du baron Mounier, ancien direc-
teur général de la police départementale.
L'avis du comte d'Hérisson était donc précieux

à recueillir
Je crois fermement, nous déclaye-t-il, à l'é-

vasion du Temple. Je crois à la survivance.
» Les Hollandais sont gens très sérieux et qui

ne s'engagent point à la légère. Ils ont dû exami-
ner de près toutes les pièces du procès, et lors-
que le gouvernement hollandais décida d'autori-
ser le petit-fils de Naundorff à porter le nom de
Bourbonj c'est, assurément, qu'il devait avoir
pour cela d'excellentes raisons. S'il ne lui recon-
nut pas le droit de porter le titre de duc de Nor-
mandie, c'est parce que les Hollandais n'ont rien
à voir dans notre armoriai et qu'il ne leur appar-
tenaitpas de lui donner tel ou tel titre français.
» Ceci acquis, je voudrais qu'on merenseignât,une fois pour toutes, sur un point demeuréfort

obscur. Naundorff, si l'on admet qu'il soit, en
réalité, le Louis XVII duTemple, s'évade en 1795.
Or, il n'a jamais pu s'expliquer sur la période de
sa vie quiva de 1795à 1810 Quinze années sur
lesquelles nous ne savons rien d'absolument offi-
ciel, d'absolumentauthentique. S'il existe quel-
que part unerelations deces quinze années, éma-
nant de Naundorff, ou- de toute autre personne
vraiment digne de foi, qu'on la publie on pourra
ensuite tix*er.desconclusions. »

Paul Roche

MONDANITES

CHRONIQUE DE L'ÉLÉGANCE

Les grands, chapeaux couverts de gerbes de fleurs
qui font songer à la coiffure desmoissonneuses trans-

téverines, ou; bien ceux ornés <fe grands nœuds alsa-
ciens, que l'on garde:pour danser, sont du plus agréa-
ble effet dans lès garden-parties, triomphe de la jeu-
nesse. Les toilettes en mousseline sur transparents de
couleur ajoutent leur éclat doux et charmant à ces ma-
tinées où se confondent l'art et la nature.
Pour les jeunes personnes qui dansent, pour celles

dont la fraîcheur ne craint ni la caresse du zéphir ni
les ardeurs du soleil, pour celles qui prennent au grand
jour leur revanche des habiletés sournoises des fêtes de
la nuit, nous conseillerons une simple parure qui fait
songer, parmi les"pelouses et les massifs, aux nymphes
bocagères. Cette toilette," délicieusement portée, a été
déclarée exquise. Robe de mousseline à pois sur trans-
parent de taffetas rosé, rehaussée d'étroites valenciennes
rousses et de quelques nœuds de ruban. Chapeau de
bergère Watteau en paille d'Italie orné de grosses
touffes de roses naturelles grosses, rosés à la ceinture.

DANS LE MONDE

Aujourd'hui, réception chez MmeLuzarche d'A-
zayà l'occasion de la signature de contrat du mariage
de sa fille,- MlleLuzarche d'Azay, fiancée à M. Hersent.

Ce n'est jsas un bat que la baronne de Saint-Didier
donne ce soir, dans ses salons de la rue de la Ville-

l'Eyêque. La baronne de Saint-Didier réunit à dîner les,
artistes qui; ont gracieusement prêté leur concours à
son concert des Saints-Anges le 12mars dernier; et, à
cette occasion, la baronne de Saint-Didier donne une
soirée tout intime aux dames qui ont bien voulu ven-
dre pour son œuvre au Bazar de la Charité.

On dansera dans l'intimité, vendredi prochain,
chez là comtesse de Sabran-Pontevès.

Les dernières réceptions
La marquise de Brou a clôturé ses réceptions mu-

sicales du jeudi par un programme qui a encore sur-
passé les précédents. Mme Krauss, la cantatrice incom-

parable, tour à tour charmé et impressionné l'audi-
toire en interprétant des mélodies de Hahn, de Schu-
mann, et enfin cette page si émouvante de Schubert, le
Roi, accompagnée par Diémer.
Le grand virtuose s'est fait également entendre, ainsi

que Casellâ, l'éminent violoncelliste. Mme Rose Delau-
nay a été exquise dans plusieurs chansons anciennes, et
Mlle Reichenberg a dit comme elle sait dire une char-
mante poésie de Jacques Normand, le Cerf-Volant,
avec une charmante adaptation de Thomé, et des scè-
nes de Musset pour lesquelles Mlle Daubray lui a doîiné
la réplique.
Tous les interprètes di prima carîella ont été au-des-

sus de tout éloge. Ils ont été chaudement applaudis
par un auditoire sélect:

Comteet comtesse do Saint-Gilles, vicomte ot vicomtesse
de Kergariou, baronne Decazes, comtesse de Baillioncourt,
comte et comtesse F. de Montabello, comte et comtesse de
Micullo, comtesse déMeûrayi baron et baronne d'Àrquinvil-
liers, marquiso de Sassonay, baronne de Laumont, vkomlo
of vicomtessedo La Rëdortc, M. Victor du Bled et sa ravis-
sante fille, Mme Bocher, Mme de Bran'tos;. H. et Mme Sa-
lanson, baron et baronne de Fonscnlombes, comtesse des
Isnards, comtesse doGuoydon, M. et MmeBaignères, mar-
quis do Nédoncliol, comtesse Be'rold

Costa, de
Beanregard,

princesso'do Béthune, comte; et comtesse d'Ancligné, MM.
Eugène Lambert, Thomé, Bérardi, Uabrol, baron de Mes-
nard, comte de Ligniville, comte

1
do Gcrminy, comtePrimoliji

Marcel Proust, Charles Eplirussi,comte de La Roche,1 etc.

Aceux-quiexprimaientle.regr.etde neplus espérer, cette,
année, pareil régalartistique dansles salons de la rue Nitot,
la marquise de Saint-Paul a promis de se faire enten-
dre, devant une intimité très restreinte, les trois der-
niers jeudis de juin.

La marquise de Villefranche a ouvert ses superbes
salons de la rue des Bassins, où toutes les élégances
parisiennes s'étaient donné rendez-vous.
Le coup d'œil de la décoration des salons dans les-

quels «e reflétaient les illuminations du jardin était
féerique.
Au programme, les chœurs du Conservatoire sous la

direction de M. Marty, qui ont chanté avec le brio, la

précision et l'entrain qui' les caractérisent.
Dans l'élégante assistance

Duc et duchesse de Mortomart, due et duchesse des Cars,
duc et duchesse de Beaufort, duc et duchesse de Gadagne,
duc et duchesse deLorge, duc et duchesse de Blacas, prin-
cesse de Croy, duc et duchesse de La Roche-Guyon, prince
et princesse de La Tour-d'Auvergne, comtesse l^ornand do
La Ferronnaya, comtesse de Meffray, comte et comtesse Ai-
mery de La Rochefoucauld, baronne Decazes, comte, com-
tesse et Mlle de La Roque-Ordan, princesse Georges de
Croy, vicomtesse de Durfort, née Montmorency-Luxem-
bourg, marquise d'Havrincourt, comte et comtesse de Dreux-
Bréze, marquis et marquise de La BrllTe, Mme Schneider,
comte et comtesse d'ilinnisdal, comtesse de Durfort, comte
et comtesse Arthur de Rougé, marquise de Langle, comte
et comtesse Antoine d'Hunolstein, comte et comtesse Fer-
nand de Montcbello, comte et comtesse de Chabrillan, com-
tesse Alain do .Gmibriant, duchesse de Reggio, princesse
Zurlo, comte et comtesse Bernard de Durfort, marquis et
marquise de Croix, marquis et marquise de Portes, comte
et comtesse Urbain de Maillé,comte et comtesse de Nicolay,
comtesse do Sabraai.
Marquise de Partz, comte et comtesse de Riancey, comte

et comtesse. Etienne de Drcux-Brêzë,. vicomtesse de Conta-
des, comtesse de Clormont-Tonuerre, comte et comtesse
Costa de Beauregard, comte et comtesse Guy de Polignae,
vicomte et vicomtesse Amelot, comte et comtesse de Gon-
taut-Biron, marquis et marquise de Talhouët-Roy, comte
et comtesse- do Rohan-Chabot, comte et comtesse de Lau-
bespin, comtesse de Puysegur, marquis et marquise de
Moustiers, comte et comtesse d'Elva, comte et comtesse de
La.Roelio-Aymon, comte et. comtesse de Bridieu, comte et
comtesse Guy de La RocbeXoucauld, S. Eïc. le comte Tor-
nielli, ambassadeur d'Italie duc de Caraman, duc de Val-
lombrosa, marquis de Montboissier, vicomte de Contades,
comte de Montesquiou, vicomte de Montsaulnin, marquis
de Clermont-Tonnerre-, marquis de Pimodan, prince Henri
de Croy, M. de Vatimesnil, comte de Grancey, marquis de
Corioirs, vicomte Henri do Saint-Seine.

Fête très réussie chez M. et Mme Marc Léon, en
leur appartement de la rue Pierre-Charron, pour célé-
brer la première communion de leur fille.
Un dîner de cent couverts, par petites tables, dans

le très joli hall éclairé à la lumière électrique et admira-
blement décoré, réunissait les plus jolies jeunes filles
et jeunes femmes de la colonie égyptienne.
Les maîtres de maison faisaient avec une grâce par-

faite les honneurs de cette fête qui ne s'est terminée qne
fort tard.

Très beau dîner chez Mme L. Delamarre, donné
dans son hôtel de l'avenue Percier. La table, toute fleu-
rie, était éclairée par des candélabres Louis XV, reliés
par de gracieuses guirlandes de roses comme dans la
gravure de l'époque. Parmi les convives

Comtesse do Viel-Castcl, on satin mauve; comtesse de
Tanlay, en satin noir rayé blanc et rouge; MmeAnisson du
Perron, baronne de Ghabaud La Tour, en satin rouge cerise
baron de Ghabaud La Tour, comte dePontois-.Ponlcarré, bar
ronne Paul LeVavasscur,soie blancheseméedû bouquets mau-
ves mayquis et marquise Michel de Pontalba, Mllo de Tan-
lay, en mousseline verte avec noeuds rosés baronne Léonce
Le Vavasseur, en blanc comtesse de Germiny, jupe rose,
corsage velours rosé garni de pensées noires M. Gornély,
baron de.Lastours, etc.

La réception qui a suivi ce dfner a été très animée et
des plus réussies; de très brillantes toilettes et assistance
fort élégante.
Dans les salons où naguère on applaudissait la Cher-

cheuse d'esprit et le Devin du village, un orchestre,
sous la direction de Desgranges, et les chœurs du Con-
servatoire ont exécuté un intéressant programme les
airs de danse du Roi s'amuse, de Delibes le joli chœur
de Rameau, Da?is ce doux asile; Souvenir de bal, de
Desgranges; la Méditations de Thaïs, avec le solo, par
Vaegelin, premier violon du Conservatoire un Finale,
d'Haydn; le chœur des Derviches, de Beethoven, etc.
Au rez-de-chaussée, dans la salle'de l'orgue, M. Le

Maître, organiste de Saint-Thomas-d'Aqùin, a impro-
visé plusieurs morceaux; Mlle Agussol,de l'Opéra, s'est
montrée grande artiste dans le finale de Gallia, accom-
pagnée parl'orgue et les chœurs placés dans la loggia.
Après plusieurs chœurs et soli de violon, MlleAgus-
sol a terminé par {'Invocation de Guy d'Ardelot, ac-
compagnée parles violons, violoncelles et grand orgue,
qui a enthousiasmé l'auditoire, et on l'a bissée.

Dîner chez la baronne Tossizza, dans son délicieux
hôtel Louis XVI, dont les convives étaient

Duc et duchesse do Lesparre, comte et comtesse de Lur-
Saluces, comte et comtesse d'Elva, vicomtesse de Montreuil,
comtesse de Charnacô, baron de Reilhac, M. de Vatimesnil.

Le. dîner a été suivi d'une soirée intime, au. cours de
laquelle on a beaucoup applaudi Mlle Lafargue, ^de l'O-
péra Mlle Ludwjg et M.Le Bargy, des Français
Parmi les invités
Duc et duchesse de La Rocha-Guyon, comtesse Odon de

Montesquiou, comtesse Aimery de LaRochefoucauld, prince
et princesse de La Tour d'Auvergne, comte et comtesse do
Polignac, baron et baronne de Fonscolombes, comtesse de
Courcy;marcniis et marquiso de Moùstiers.comte et comtesse
do Dràux-Brezé. mai-quis et marquiso de Solages, marqaiar
et marquise de Lubersac, vicomte et vicomtesse de Florian,
vicomtcssT!de Rocheehouart, marquis et marquise do Cliau-
mont-Quitry, comto et comtesse de Gramont, baron- et ba-
ronne de Boiitray, vicomtesse de Jumilhac, marquise de
Bailleul.

PETIT CARNET

Mme Renée Richard, de l'Opéra, a donné, dans son
coquet hôtel de la rue de Prony, une audition des élè-
ves de son cours de chant. C'est dire que les assistants
à ce concert ont été de véritables privilégiés, l'exécution
de chacun des numéros d'un programme- savamment
composé étant confiée, on peut le dire, à des artistes en
qui l'on retrouve à la fais l'expression musicale, lesen-
timent vrai et la méthode impeccable du professeur.

LES CERCLES

Scrutin de ballotage hier à l'Omnium. Ont été
reçus à titre de membres permanents
Le comte Greffulhe, présenté par le comte de La Roche-
foucauld et le comte de Loronce;
M. A. Poizat, présenté par M. R. de Knyffet M. Fauro.
M. Charles.Cluvot, présenté par MSI. Errington Josse et
Ed. Girard.
M. MaxEvoraorfs, présenté par le comte Arnold de Con-

tados et M. B. de Knyfï.
M. Carlos de Beistegui^ présenta par le comte Arnold de

GonUideset M.J. A. de BeisteguU
A titre temporaire
M. Brulatour, présenté par M. Albert Menieret 1qbaron

Lonis d'Aimorj;
M- LoranzoSferino, présenté par le.baron Jeaado Béllet

et lé comte Guy Le Gonideo."

M. de Valdefuendés, présenté par le baron Jean Koissard
tre Bellet et le marquis de Noé.

Scrutin de ballottage à l'Uaioo des yachts fran-
çais. Ont été admis
M. Georges Bataille, présenté par MM. Paul Bessand et

Albert Darras.
M. Anatole Dreyfus, présenté par MM. Bouron et Morel

Fatio.
ComteJametel, présenté par M. André Pastré et le baron

de La Grange O'Tard.
Comte Th. de Grammont, présenté par le comte A.- de

Guébriant et le prince do Croy.
Réunion des plus élégantes hier au Polo.

Princesse de Poix, en robe de crépon noir, ceinture et
nœuds de ruban rouge-, chapeau d'ailes Mercure duchesse
de Luynes, en grenadine de soie, chapeau garni de plumes
noires comtesse-Greffulhe, robe de dentelles noires; collet
Robespierre à grands revers blancs recouverts de guipures;
princesse Pierre de

Garaman-Ghimay,
robe et jaquette bei-

ges, chapeau garni d'hortensias bleus; Mme de Wedt,
complet gris, genre tailleur; duchesse de Bisaccia, en soie
noire, corsage de mousseline de soie; comtesse de Castel-
lane, robe de mousseline écrue, chapeau noir, Collet de drap-
beige comtesse Alice de Caraman-Gliimay, en satin noir,
corsage rose recouvert de tulle perlé, nœuds de ruban rosé;
princesse de- Ligne, satin noir, chapeau garni de plumes
noires; comtesse de Kcrgariou, robe bleu foncé, chapeau
bleu pervenche; comtesse de.Kersaint, en crépon gris clair,
corsage garni de dentelles; Mmede Beistegui, costume petitt
gris foncùv

MARIAGES

Lemariage du comte Guillaume de Noue, lieute-
nant d'artillerie, avec Mlle Thérèse Taylor, aura lieu la.'
semaine prochaine, à Londres.
Mlle Taylor a quitté Paris hier pour se rendre à Lon-

dres les jeunes mariés reviendront à Paris dans une
dizaine de jours.

On annonce le mariage de*Mlle Berthe de La Bu-

charaye avec le vicomte de Cacqueray.
M. Eugène Renault, conseiller de préfecture, fils

de M. Léon Renault, ancien sénateur et ancien préfet de
police, épouse Mlle Marie-Louise Debax, fille du direc-
teur de l'Institut des sourds-muets. La bénédiction
nuptiale sera donnée le mardi 11 juin,,à midi, en l'é-
glise Saint-Jacques-du-Haut-Pas. o

On vient de célébrer, en l'église Saint-Martin-d'Ai-
nay, à Lyon, le mariage de M. de Périnelle-Dumay,
lieutenant de vaisseau, aide de camp du vice-amiral

préfet maritime de Cherbourg, avec Mlle Magdeleine
Gensoul, petite-fille de l'illustre docteur.

NECROLOGIE

frous apprenons la mort
De la comtesse Edouard Crotti de Costigliogle, née

Pauline de Mercy-Argenteau, qui a succombé en Italie.
Veuve depuis plusieurs années du comte Edouard Crotti
de Costigliogle, la défunte laisse deux fils, le comte
Crotti de Costigliogle, marié à Mlle Jeanne de Chiseuil,
et le comteVictor Crotti de Costigliogle, qui a épousé
Mlle Pauline de Conegliano. Elle avait eu deux autres,
fils, Edouard et Ernest, décédés en 1870.'
Ce deuil atteint les familles de Radicati Brozolo,

d'Agliano, d'Harcourt, de Pardailhan, d'Oultremont, du

Tertre, de Valence, de La Minardière, de Chiseuil, de

Corterniglia, de Frungipane, de Mirabello, etc.
Les: Crotti, originaires de Savigliano, portent d'azur
à trois pals d'argent, du chef cousu de gueules chargé
de trois coquilles d'or. Devise Numiite acumine.
La maison de Mercy-Argenteau, dans la province de

Liège, blasonne d'azùr à la croix d'or chargée de cinq
coquilles de gueules et cantonnées de vingt croisettes
recroisettées au pied fiché-d'or, cinq dans chaque can-
ton deux, un et deux, qui est d'Argenteau. La croix

chargée d'un écu d'or à la croix d'azur, qui est de

Mercy. Devise Pins que jamais d'Argenteau.
Dantin

AU DEHORS

ITALIE

On nous écrit d'Italie que l'animation reprend
à Montecitorio de nombreux députés sont déjà
venus choisir leur place dans la salle des séan-
ces les questeurs ont reçu en même temps beau-
coup de lettres et de dépêches tendant au même
objet.
Jusqu'ici, la majorité de ces demandes vise,

parait-il, des places situées dans les trois sec-
teurs du centre, le centre droit principalement;
les ministériels se hâtent d'en tirer cette conclu-
sion que les nouveaux élus appartiennent à l'opi-
nion modérée.
C'est peut-être aller un peu loin.
La vérité est que la Chambre, sortie des derniè-

res élections générales italiennes ne se trouve
pas en face d'une situation claire et précise elle
est devant l'inconnu.
• II est certain que l'opposition libérale et radi-
cale livrera bataille à M.Crispi, dès les premiers
jours, dès la vérification des pouvoirs.
Elle demandera compte au président du conseil

des effroyables actes de corruption électorale, qui
ont été commis du nord au sud de la péninsule.
Les incidents bruyants naîtront facilement de
semblables débats.
L'opposition demandera, exigera de M. Crispi

des explications sur l'attitude qu'il a prise depuis
six mois, en violant le Statut et en s'attribuant des l
pouvoirs dictatoriaux..
Enfin, M. Cavallotti, que rien ne lasse dans sa

lutte contre le cheïdu gouvernement, renouvellera
ses accusations contre lui en s'appuyant, paraît-
il, sur de nouveaux documents! dont les princi-
paux, seraient les suivants:
1° Une déclaration écrite par le commandeur

Urbano Rattazzi, ancien ministre de la maison
royale, lequel se déclare prêt, à jurer devant les
tribunaux que, quelques mois après avoir quitté
ses fonctions, le 31 janvier 1891, M. Crispi offrit
60,000 fr. à l'hôpital de: l'ordre de Saint-Maurice
en vue d'obtenir, pour Cornélius Herz, le grand-
cordon des Saints-Maurice et Lazare.
2° Un reçu de M. Crispi, datant de 1845, du-

quel il ressort que M. Crispi, à cette époque, a

reçu une gratification d'une personne a qui ilavait fait obtenir une nomination sous les Bour-
bons.
Tout cela n'est pas fait pour assurer à la ses-

sion qui va s'ouvrir à Montecitorio le calme né-
cessaire pour que les délibérations de l'Assemblée
soient utiles et fructueuses.
Et Dieu sait si le paysitalien a besoin de calme

et de paix pour refaire ses finances 1
Un journal ministériel de Rome a fait pressen-

tir dernièrement que M. Crispi prononcerait une
nouvelle dissolution, si la Chambre tentait de lui
résister. Ce serait ouvrir délibérément la porte
aux aventures. •

Puisque
nous nous occupons de nos voisins

d'au-delà des Alpes, qu'on nous permette de citer
les réflexions qu'un journal semi-officieux, l'Ita-
lie, faisait, hier, sur la cérémonie d'inauguration
du monument de'Mac-Manon à Magenta
Les discours ont été forcémentvides et insignifiants.

On s'est menti réciproquement avec des compliments
hypocrites et on a bavardé sur l'union des peuples la-
tins, qui exerce depuis

vingt-cinq ans son influence
de la manière que l'on sait.
Le meilleur discours a été celui du curé de Ma-

genta, qui a été du moins assez bon pour rappeler le
souvenir d'un autre Italien, du curé de Turbigo.
Mais personne n'%trouvé un mot à dire sur l'inter-

vention brève, mais décisive de l'armée italienne à
l'issue de la bataille, et les musiques n'ont joué que
la Marseillaise sans la faire suivre' de la Marche
royale ni d'un de nos nombreux chants nationaux.
C'était trop bien faire les choses.

Voilà qui désespère peut-être les illusions de
certaines ligues bien intentionnées» mais vrai-
ment un peu naïves.

Pierre-Qui-Sâit

INFORMATIONS

LA TEMPÉRATURE
Le baromètre varie peu sur le contre et le sud de

l'Europe.
Les courants doK.-E. persistent sur nos côtes et sur

celles de la Baltique.
On signale des pluies orageuses en Autriche et

dans presque toutes nos régions; on a reeue.ïlli10
m/m.d'eau à Besançon, 4 à Paris, Iimogoa, 2 à Per-
pignan.
La température est en hausse sur les Iles-Britanni-

ques, la mer du Nord et le bassin de la Manche.Hier
matin, te thermomètre marquait 8°à Bodœ, 1G<>à Pa-
ris, Hermannstadt, et28° à Tatras.
Dans l'après-midi, le thermomètre s'est élevé à Pa-

ris à 24°.
En France, des averses orageusessont toujours pro-

bables avec température normale..
Au pic du Midi, il est tombé, avant-hier, une cou-

che de 45 centimètres de neige. La pluie a remplacé
la neige hier, et desinondations sont ù craindre.

Faits du jour
Une dépêche de Cannes nous annonce la mort,

à la villa Clotilde, où il était en villégiature, du
vice-amiral Chopart.

Oa nous communique un télégramme privé
d'Hanoï qui annonce la mort de M. Ghavassieux,
secrétaire général du gouvernement de l'Indo-
Chine, arrivé à son poste il y a à peine un mois.
M. Chavassieux (Léon-Jean-Laurent), né le lor

juin 1848, était entré dans l'administratioa colo-
niale le 1er novembre 1874.
Il avait fait la plus grande partie.de sa, carrière

dans le,service des affaires, indigènes de Cochin-
ehiae, avait été détaché au Tonkia en 1889

comme résident de première classe il avait été
promu résident supérieur le 27 octobre 1891 sur
la proposition de M. de Lanessan, avec lequel il
avait eu ultérieurement des différends d'ordre
.administratif. Il avait fait, en 1894, l'intérim du-
gouvernement de l'Indo-Chine pendant le sé-
jour de M. de Lanessan en France.- Il eut à cette
occasion quelques difficultés avec le ministère
des colonies. Sa nomination de secrétaire géné-
ral fut très discutée à ce propos et retardée de
quelques semaines.
M. Chavassieux était officier de la Légion

d'honneur.

La messe annuelle de Requiem dite par les
soins de laSociété du souvenir français pour les
militaires et marins morts pour la patrie, a été
célébrée, hier, à midi, à la Madeleine.
Le commandant Germinet, représentant le pré-

sident de la république, avait pris place dans le
chœur, à la droite de l'autel, en lace de M. t'abbé
Caron, vicaire général, représentant l'archevêque
de Paris.
Après l'absoute donnée par M. l'abbé Caron,

M. l'abbé Harasse, missionnaire apostolique, a
prononcé une très belle allocution patriotique;

Nousappelons la charité de nos lecteurs sur
une malheureuse famille le père est infirme, la
mère malade et neuf enfants se trouvent plongés
^dans la plus horrible misère.
Envoyer un secours, fût-irminime, à la famille

Dupin, 5&, rue Vercingétorix, sera faire œuvre,
véritable de bienfaisance.

Il est inexact ainsi.qu'on l'a dit hier,que des:
séries d'arbres, aient été marquées.aux Champs-
Elysées et sur l'esplanade des Invalides, d'une
tache noire indiquant que ces arbres doivent être
abattus pendant la période des travaux de l'Expo-
sition.
Les taches en question existent mais elles ont

été faites d'après les indications du service des
promenades en vue de l'élagage des branches
mortes.

Une affluence considérable assistait, hier, à
Calais, aux obsèques de Mme Lambert, sœur d^
M. Ribot, président du conseil.
Derrière le char funèbre, couvert de fleurs,

marchait immédiatement le commandant Bour-
geois, représentant le président de la république.
M. Ribot conduisait le deuil et tenait par la main
son jeune neveu.
C'est M. l'archiprêtre de Lonquesaing qui a dit

la messe et donné l'absoute.

L'effigie de M. Brisson, président de la
Chambre des députés, a été placée, depuis hier,
dans les galeries du musée Grévin c'est un des
meilleurs portraits de M. Léopold Bernstamm.

lie monde sa^aat
« Contribution à l'étude de l'atrophie musculaire
progressive »,tel est le sujet de la thèse de docteur
enmédecine, soutenue hier, très brillamment par M.
Jean Charcot, interne des hôpitaux et fils de feu le
célèbre professeur Charcot.
Ce sujet avait été mis en lumière par le professeur

Charcot et constitue un de ses plus beaux titres scien-
tifiques.
Le professeur Raymond, successeurdoCharcot à la.

Salpêtrière, qui présidait cette soutenance avec MM.
Joiïroy, Ballet, Brissaud, tous anciens élèves du
maître regretté, a rappelé en termes émus la niémoire
du grand clinicien,
Dans sa séance d'hier, l'Académie des inscriptionset belles-lettres a décerné les récompenses suivantes
Sur le rapport de M. Longnon, au nom de la com-

mission des antiquités de France
Première médaille de 500francs, â M. François De-

laborde pour son ouvrage intitulé: « Jean de Join-
ville et les seigneurs de Joinville », suivi d'un catalo-
gue de leurs actes
2»médaille de 500 francs à M. Ernest Petit pour

son « Histoire des ducs de Bourgogne de. la race ca-
pétienne. »
3emédaille de 500 francs, â M. Edouard Favre,

pour son ouvrage intitulé «Eudes, comte de Paris
et roi de France. »
Une première mention honorable à M.A. Claudin,

pour une série de brochures sur les « Origines de
l'imprimerie en diverses villes de France ».
Une seconde mention honorable à M. Louis Gui-

bert, pour son ouvrage intitulé « Topographie,
archéologie, histoire ».
Une troisième mention honorable à M. Jules Finot

pour son «Etude historique sur les relations com-
merciales de la France et de la Flandre au moyen
âge ».
Une quatrième mention honorable â M. Achille

Bardou pour soi! «Histoire delà viLled'Alais (1250-
1310)».
Une cinquième mention honorable à M. le mar-

quis de Rochambeau- pour son ouvrageintitulé
«Le Yendômois épigrapnique et monographique ».

Faits divers
LE DRAME DE LA RUE DES DAMES

Suicide du meurtrier
1>.s locataires de l'immeuble portant le numéro 98
le la rue des Dames, aux Batignolles, surpris de n'a-
voir pas vu depuis quarante-huit heures les époux
Spitz, qui habitaient un-petit logement au quatrième
étage dans la maison, allaient hier matin avertir la
police. On fit ouvrir la porte du logement par un. ser-
rurier.
Dans la première piècegisait le cadavre du mari,

Antoine Spitz, ancien cocher, âgé de soixante-quatre
ans. Lemalheureux, qui

tenait encore dans sa main
crispée un revolver, s était brûlé la cervelle. Il avait
le crâne littéralement fracassé.
Dans la seconde pièce, la femme Spitz, ûgée de

soixante-trois ans, était étendue sur son lit, la tête
broyéepar deuxballes. Elle avait été surprise dans son
sommeil par son mari qui, après l'avoir tuée, s'était
donné la mort.
A la suite d'une grave maladie, Spitz était devenu

fou et avait été enfermé à l'asile de Vaucluse.-Son
état s'étant amélioré, les médecins avaient cru devoir
lui signer son exeat, en février dernier, et, depuis
il était revenu habiter chez sa femme,et vivait de ses
anciennes économies et d'une petite pension que lui
faisaient ses enfants, domestiques dans le quartier de
l'Europe.
Malheureusement, l'amélioration n'avait été que

passagère. Spitz,"qui buvait fréquemment, était en
proie à des dérangements cérébraux.
Le 5-au soir, il s'était particulièrement montre ner-

veux, et c'est sur les instances de sa femmequ'il s'é-
tait couché. Onsuppose qu'il s'est levé dans la nuit
Dourprendre un revolver enfermé, dans una armoire
à glace, revolver qu'il avait acheté la veille, sa fem-
me l'ayant laissé sortir seul par imprudence.
Les détonations n'avaient pas été entendues des

voisins. Seule une locataire de l'appartement situé
au-dessous du logement des Spitz avait, vers deux
heures du matin,,entendu un bruit sourd c'était la
chute du corps du suicidé.
Commela déDompositionétait complète, le parquet

a délivré le permis d'inhumer dans la soirée.

MANIFESTATIONSSOCIALISTES
Le congrès international des mineurs a été clôturé,

hier soir, par un punch offert aux délégués par le
conseil national du Parti ouvrier français.
Le punch était présidé par le citoyen Lafargue, les

députés français Basly, Lamendin, Gérault-Richard,
Jules Guesde, Marcel Sembat, Millerand, Carnaud,
Chauvin y assistaient, ainsi quela plupart des délé-
gués étrangers.
Dans les discours prononcées,on a surtout fait al-

lusion à la décision du congrès relative à la réglemen-
tation de la production. Le congrès ayant repoussé un
projet de réduction des journées de travail par l'ini-
tiative des ouvriers mineurs, lesmarxistes considèrent
ce fait commeune victoire deleurs théories «Cen'est
pas, ont-ils dit, au travail 't. sauver le capital, mais
au capital à reconnaître la suprématie du travail et à
faire a ce dernier la place à laquelle il a légitimement,
droit. Quant aux mines, elles doivent être nationa-
lisées. »
Le 10juin aura lieu, à Carmaux, un grand banquet

suivi d'un meeting de protestation Contreles tracas-
series^ gouvernementales et policières». Il s'agit, on
le devine, de là condamnation récente du citoyen Cal-
viuhae. Parmi les députés socialistes qui ont déjà
promis d'assister à cebanquet, signalonsMM.Guesde,
Millerand, Jaurès, Vaillant, Chauvin, Pasyhal Grou-
set, Basly et Gérault-Richard, ainsi que quelques au-
tres de moindre importance.

VOL DE DEUX MILLIONS DE TITRES

La plupart des "v aleursvolées par Passeiïeux et
Brand ont été retrouvées à la Villetteet saisies par M.
Cochefert; malheureusement pour M. Cordeweener,
l'agent de change belge à qui l'on doit l'importante
arrestation des « laveurs » de titres, îi'a pas re-trouvé les obligations qui lui avaientété volées il y a
quelques mois.
Toutes les valeurs saisies consistent en titres étran-

gers et doivent provenir de vols commis en Allema-
gne et en Italie.
M. Côrdeweener qui fait la policelui-mêmeet qui la

fait même très bien, ne désespère pas cependant de
rentrer en possession de ses litres.Tous les inculpés étant Fraudais et ayant commis
des délits dovol et recel en France seront extradés;
On sait que Passerieux ayant cru rconnaître en M.

Çordeweenoruncomplice et futur collaborateur,l'avait
invité à une noce grandiose chezun marchandde vins
de la Villetto.
M. Cordew.oner était disposé à accepter cette invi-

tation jusqu'au bout pour ne faire pincer les malfai-
teurs qu'au momentt do la découverte complète du
magot mais la police belge craignant le côté aléa-
toire de cette comédie, estima que la capture immé-diate de la bande s'imposait. EUea peut-être eu.tort.

LACHASSEA.t'QURSA, PABIS.
Unours brun, exhibé depuis quelques jours par

un bateleur nomméLépidi, qui. lui /faisait exécute!
des danses àia fête du boulevard Brune,avait été
attaché, hier, par son belluaire, à là porte d'un débilde vins de la rue des' Plantes.
Lépidï était ailé- pendantce temps s'attabler sous

une tonnelle, où il avait accepté de faire une partia-de manille. Au bout d'une heure, l'ours qui s'en-
nuyait brisa sa chaîne et, se sentant libre, prit la clei
des champs.
Bientôt des chiens lui donnèrentlâchasse et les en-

fants, les femmes, se sauvaient à son approche.
La poursuite se continuait depuis longtemps sans
qu'on pût çâptUferte Wgitïfr lorsque', rue Sainte-Eu-
génie, Tours, exà.spéré./s'as'sït'sur'son train de der-
rière>fit face à la .meute, et envoya .rouler au loin
d'un coup de patte les chiens les plus acharnés.
En un clin d'œil, il broya môme dans ses bras un

petit griffonqui avait eu l'imprudence de s'approcher
trop,près duplantigrade..
L'ours a été rattrapé par deux gardiens de la paix,

qui sont parvenus à saisir la chaîne fixée au nez de
ranimai par un anneau. Contravention, a été dressée:contre Lepidi.

XiéouBrésil

MUSIQUE

Opéra-Comique Pris au piège, opéra-bouffeonun-:
acte deM. Michel Carré, d'après le Florentin deLa,
Fontaine musiquede M.Aiidré Gédalge. Guer~>
nica, drame lyrique en trois actes de MM. P
Gailhard et P.. J3.Gheusi musique de M. P. Vidal^
II n'y a aucun 'lieu de disserter sur les deux;

pièces de fin de saison qui nous ont été offertes,,
hier, à POpéra-Comique. Ce qu'on en doit dire:
peut tenir en quelques lignes. J'irai- donc par le
plus bref et au plus net.
Le lever de rideau de M. Michel Carré, d'après

le Florentin de La Fontaine, est une. de ces'
bluettes dont la nécessité ne s'impose jamais,
mais auxquelles on nous ramène toujours. Après
l'Ecole des femmes et le Barbier de Sêville, la
fable du tuteur amoureux, jaloux et berné, n'a pas.
grande chance d'être rajeunie en la forme classi-
que. Ici, le nœud de l'aventure, c'est que l'Arnol-
phe ou le Bartholo dont il s'agit, s'enferme lui-
même dans la cage de fer à traquenard dressa
par ses soins contre le galant de sa pupille et
qu'il est réduit à signer le contrat au milieu des
rires de tout son voisinage. Le répertoire des
bouffonneries à l'italienne abonde en inventions
de cet ordre qui ne valent ni plus ni moins.
Je dois cette justice à M. Gédalge qu'il écrit

soigneusement et même élégamment pour les ins«
truments et pour les voix. Son orchestre, surtout,
caquette avec une certaine verve. Pour les idées*
il n'en faut point parler. Lemusicien a poussé la
conscience jusqu'à priver de toute, originalité la
musique d'un sujet qui n'est point original. Cou-
plets, aubades, duos, chœurs épisocliques et 1<î
reste vont leur petit train jusqu'au })ont, sans
causer ni plaisir ni peine. Le rôle du tuteur, ail-
leurs Bartholo, ou Ârnolphe, ici Harpagème,, est'
tenu selon les bons principes par M. Bernaeri
le ténor Carbonne se dépense comme il convient
dans le personnage de l'amoureux limante en-
fin, MlleLeclerc incarne la pupille et Mme Mole,,
la classique soubrette. Onn'a pas à insister.
Arrivons vite à la lugubrehistoirede Guernica,,

souvenir du dernier soulèvement carliste. Noua
sommes au pays basque, chez le riche paysan,
Marco, père deNella et de Juan, un brave homme
à qui sourit la vie. Dans huit jours, Nella sera
mariée au capitaine Maiïano, qu'elle aimo et qui.
l'adore. La maison est toute sonnante de rythmes
de guitare et de mandoline, d'aubades où le fifre
s'unit au tambour. Un adolescent, le filleul du
paysan, nommé Percio, allume tout de sa joio
gamine. Seul, Juan demeure sombre. On lui de-
mande s'il n'aurait pas, en tête, quelque fâcheux,
amour:' Point. C'est uniquement de sa Patrie'
qu'il rêve. Chef du parti carliste, sans qu'on n'en,
sache rien, il attend l'heure où le signal lui sera-
donné pour aller à Guernica, la ville sainte des.
fueros et d'y crier aux armes. Hélas Une lettre
lui parvient à l'improviste qui lui dicte son de-
voir. L'angoisse le saisit. S'il allait se rencontrer,
sur le champ de bataille, en face du capitaino
Mâriano. Bah! C'est au ciel de conduire lea
choses. Et Juan va droit où on l'attend.
Au second acte, la toile se lève sur la place pu-

blique de Guernica j en pleine assemblée popu-
laire, devant l'arbre de la liberté. Tandis que 1«
jeune Basque déchaine, en paroles ardentes, les?
passions populaires, du couvent voisin viennent
aux oreilles des patriotes les accents ininterrom-
pus du rosaire psalmodié. Soudain, l'enthou-
siasme est à son comble. Les recluses, derrière
leur grille, ont entonné l'hymne des fueros.
On a proclamé la guerre civile; on entre en
campagne sans différer. Dans la montagne, un

parti d'insurgés, commandé par Juan. Survient,
le capitaine Mariano avec ses hommes. Un ins-
tant, il se trouve seul en présence de sa fiancée
son bonheur est prochain pour lui, tout s'efface..
Hélas 1 la fatalité le tient. Entre les soldats de la
loi et les carlistes, le combat s'engage Juan et
Percio succombent Marco pleure Nella maudit,
celui qu'elle aime et l'espérance, si près de s«=
réaliser, se brise en un irrémédiable désespoir.
A vrai dire, il y a là trois tableaux plutôt qu'un,

vrai drame. Point d'action suivie déterminant;
une étune des caractères développés aux prises-
avec les événements. Trois faits brutaux lanou-*
velle de l'insurrection carliste le soulèvement-
populaire sous la forme d'une conjuration classi-
que la mort de Juan et ses conséquences terri-
bles. Lorsqu'un poèrne, destiné à être mis en
musique, ne se fonde que sur des extériorités, au
lieu de tirer ses ressorts essentiels de l'âme même;
des personnages en évolution parmi les chocs;
du dehors, la musique n'a pas où s'épanouir. Les*
héros de Guernica s'agitent et n'agissent point.
Marco, Percio, Mariano et Nella passent et re-
passent devant nous, n'ayant, au fond, ni rien à
l'aire, ni rien à dire. Je ne vois qu"unn scène de;
portée réellement dramatique celle du preinier
acte, où Juan reçoit l'avis de se rendre à Guer-
nica et d'y accomplir sa mission! La grande
scène de la place publique n'est qu'un épisode;
patriotique, en lequel les a-ateurs n'ont fait à
l'art du musicien qu'une place secondaire. En ces;
conditions, si courts que soient les exposés, on a.
de constantes impressions de longueur.
Puis, d'une façon générale, MM. Gailhard et*

Gheusi ont trop compté sur les oppositions pitto-
resques. Le pittoresque ajoute au drame quand?
il ressort de son intimité et clairement pour tous..
Si nous lisions, dans un roman, le récit de la
scène du second acte, nous serions touchés, jïrnar
gine, du sentiment des religieuses cloîtrées, psal-
modiant leur éternel rosaire pour les insurgés et
se laissant emporter, peu à peu, par delà les mu-
railles qui les séparent du monde, à la pasaiQB;
de leurs compatriotes. Au théâtre, cette émotion
à la cantonnade, n'étant ni attendue, ni bien ex-
pliquée, ne se fait pas nettement comprendre et
ne produit pas l'effet espéré. Je ne parle pas de
la scène du rapport des espions au troisïèm#ta-
bleau, qui tombe dans la grosse opérette. Et je
me, tais, par surcroît, sur la phraséologie de ce
poème, mêlé de banalités sentimentales, de for-
mules convenues et de prosaïsmes antilyriques.
Il n'importe t Rien ne saurait empêcherun bon,

musicien de composer une bonne musique. Or,
c'est ici le point capital. La partition de M. Vidai
est dés moins intéressantes. Néant d'invention
un style mélodique d'une facilité courante et
pauvre; nulle saillie-; des vulgarités assez pi-
quantes. Parmi les thèmes espagnols qui inter-
viennent souvent, plusieurs sont très peu signifi-
catifs. L'hymne de Guernica,, médiocre en elle-
même, n'est point relevée par la façon dont elle-
est traitée. Les quelques passages qui ont, à dé-
faut de vraie sensibilité et de nouveauté, quel-
que agrément, par exemple dans le duo d'a-
mour du dernier acte, sont perdues en cet en-
semble d'une œuvre morcelée, hasardeuse et
sans vraie couleur. En fin de compte, on quitte lo
théâtre, au terme de la soirée, en se promettant
do venir le plus tôt possible entendre Carmen.
Je n'ai qiv"un mot à dire des interprètes il,?'

ont, tous, de leur mieux défendu l'ouvrage. Ler
applaudissements du public les ont récompensés*
de leurs efforts. M. Bouvet, chargé du rôle de
Juan, s'est montré, comme toujours, un boa
chanteur, et l'on a beaucoup remarqué l'autorité
de sa déclamation dans le long discours dé la
place publique. Au ténor Jérôme est échu le per-
sonnage du capitaine Mariano; il y déploie da
réelles qualités de chanteur, encore que ses aspi-
rations semblent le porter davantage vers le style
héroïque. Nous ne saurions oublier l'impression;
produite par le jeune artiste dans la Jacquerie,
d'Edouard Lalo et de M. Arthur Coquard. M.
Mondaud a grande teaue sous la barbe gràeet la
veste ronde du riche paysan Marco. Oaafort:
apprécié, enfin, la voix charmante de Mlle Mari»
Lafargue, la vive gentillesse de Mlle Eiven, per-
sonnifiant, avec grand succès, le gai Percioy efrles
accents de Mlle Thevenet, une abbesse qu'on en-
tend sans la voir et devant qui s'ouvriront bien-
tôt les portes du cloître pour de nouvelles créa^
'tiens.,

Fourçaud


